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III
La democratie d’action

« Je crois que si Sparte a ete autrefois 
trćs-florissante. ce n’a pas ete a cause de 
la bonte de chacune de ses lois en particu- 
lier, vu que plusieurs Śtaient fort etrauges 
et meme ęontraires aux bonnes moeurs; 
mais a cause que, nlayąńt' ete invęntees 
que par un seul, elles tendaient toutes a 
une menie fin.

Descartes.

Les principes de la democratie polonaise 
sont connus; ils sont exposes dans ses Mani- 
festes fondamentaux, eeux du 4 Decembre 
4836 et du 29 Novembre 1845, et dont nous 
avons explique a noś lecteurs les traits prin- 
cipaux. Quant a nos moyens' d’aclion, ils sont: 
la propagandę, la conjuration et la revolution. 
Mais chacun de ces moyens est rigoureuse­
ment determine, d’oii i! resulte une action 
organigue. Par conseguent, 1’element anarchi- 
que est aussi contraire S cette action gue la 
reaction fest elle-nieme.

Notre propagandę est independante des 
evenluaiiles politiques en Europę et en Polo­
gne,— elle est slabie; son but est de faire con- 
ńaitre notre doctrine aux patriotes et aux amis 
de la Pologne. Et celto doctrine, nous ne l’a- 
daptons pas aux idees flotianteś qui peuyent 
regner a une epogue donneo et etre a la modę, 
nous ne tenons paś a ce qu’elle plaise, nous 
tenons seulement li ce gifelle śoit ćompme; 
sans nous preoccuper du reste. Lorsgue c’est 
la reaction ou 1’ah.archie qui prennent le des1 
sus, nous plions' notre banniere, et, daris un 
carre etroitement śerre, nous aliendons avec 
calme gue 1’orage passe (cpmme apres 1849 et 
apres 1864), puis, au premier verit favorab!e, 
nous retournons a 1’alphabet de notre propa­
gandę democratique. Trayail ennuyeux, comme 
qui dirait perforer les Alpes!,.. Mais comme 
dit le proyerbe : Ce n’est pas en un jour gue 
Paris ful bat i.

11 ne s’en Suit pas cependant gue celle pro­
pagandę doive faire toujours apparaitre, sous 
une formę sco!asligue,des phrases ressaśsees. 
Les principes de la democratie ,s’appuient śur 
le droit de 1’homme et de la societe, indepen- 
danles de Tepogub et du lieu. La pleine ega- 
lile ęconomigue, sociale et poljiigue; 1’abso- 
lue liberte indiyiduelle, en tant qu’elle n’en- 
tray.e pas la libertó d’aulrui; la fraternite reelle 
des citoyens dela mere-patrie; la main tendoe 
aux peu pies professaht ces memes principes 
ou y aspirant,-- que peut y changer le temps 
ou le lieu? — L’e:ssence donc de notre propa­
gandę est immuable; mais a mesure gub 1’his­
toire des nations marche, la cie et les evenb- 
ments nous enrichissent de nouveaux argu­

ment.®, ,ęt ceusci changent la formę de cette 
propagandę.

II en est de meme avec la conjuration. — 
Ayant 1’Association democratigue pour , son 
centrę, la democratie organiąue constitue une 
alliance permanente ne devant agir que comme 
un seul homme. Ses buts sont connus; ses 
principes ne peuvent guere diflerer.— chacun, 
en entrant dans 1’Association, signe la dścla- 
ralion d’accepter pour sa foi politigue la doc­
trine conlcnue dańs les Manifestes de 1836 et 
1845. Pour prevenir tout malentendu dans 
1’application de Ces principes, ainsi qub dans 
le moyen d’atteindre‘ ces buts, tout membre 
de la democratie organigue Ś’bngagb par cette 
meme declaration a : 1° renoncer a toute ac- 
lion personnelle dans la spbere politigue ; 2? se 
soumettre sans condition au pouvoir politigue 
et revo!utionnaire gue se choisit 1’Association. 
Ainsi, le temps et le lieu peuyent inflgeiicer 
sur la formę et les usages de cette conjuration, 
mais le fond n’est sujetli aucun changenient.

11 reste le dernier acte de 1’action democra­
tigue, c’est la revolution. Cel acte solennej se 
resume au desir de la democratie organigue 
de s’emparer du pouvoir dans le pays et de 
concenlrer ainsi toutes les forces materielles 
et morale,s. de la nation, afin de realiser son 
ideał determine; la formę de,cel acte supreme 
ne peut etre que la lutte .armee contrę toutce 
gui ś’y- oppose. 11 est evident gue, cette fois 
encore, 1’essentiel ne se prete pas aux change- 
ments, tandis que la formę depend non-seule­
ment des circonstances poliligues, mais aussi 
de 1’etat des fmances, de la strategie, de la 
tactigue, de la gualilś et de la guantile des 
armes, etc., etc.

En un mol, autant le fond des trois voies de 
1’action democratigue reste immuable, autant 
leurs formes dependent de fepogue et des cir­
constances.,

Neanmoins, ces ćonditions influant sur la 
formę, aussi indeterminees qu’elle.ś -soient, 
peuvent se diviser en deux ęategbries rcelles 
demandant une action secrete, el celles auto- 
risant une action ouverle et manifeste. Ces 
dernieres caracteriseronl nścessaifement la 
democratie triomphante dans une Pologne af- 
franchie; les premieres doivent predominer 
dans 1’action de la democratie militantś et 
tendant a l’affrańchissemenl de la patrie.

Mais meme durant la periode des lultes 
armees, il y a des lieux et des; circonstances 
ou cette action manifeste devient ppssible, et 
conseguemment obligatoire. — C’esf ce dua- 
lisme dans Id formę qui partage chacune des 
voies analysees en deux brańcheś disliucles. 
II en resulte ainsi :

Une propagandę du grand jour (au moyen 
de la presse periodigue, des brochures, des 
trait& hiśtorigue?, ecohomigues ef pbil ośó-

' phiques, des cours puhlics, des polemigues, 
des circulaires el des comptes-rendus de l’As- 
socialion), et une propagandę secrete (la cor­
respondance, les communiealions, les instruc- 
tions, etc.);

Une conjuration ouoerte (dśclaranl les noms 
de ses membres, exclusivement en emigration), 
et une conjuration secrete (dont les membres 
habitent la Pologne et les pays qui ne tolerent 
pas 1’Association);

Enfin, raction reuolutionnaire sur le champ 
de halaille (et les- armes a la main), et cette 
meme action dissimulee (1’entente avec les amis 
el les hommes qui ne peuyent secourir la re- 
volution gu’en cachette, —pour introduire des 
armes, par exemple, pour approvisionner de 
projectiles et de munitions, pour pourvoir aux 
fmances, etc., etc.).

Ces deux genres distincts de 1’aclion de la 
democratie militante ont fait arriver 1’Associa- 
tien a se creer deux centres d’action. — L’un 
pour 1’action manifeste, passible du conlróle 
le plus minutieux, se, cornpose de cinq membres 
du comite portant. le nom de la Centralisation; 
l’autre, dont,la condition d’etre est de garder 
le secret et d’eviter toute discorde, est person- 
nel, el constitue 1’atlribution du President de 
1’Association.

Toute, action de ces deux centres est sepa- 
reę : il y a la correspondance de la Centralisa­
tion, et la correspondance du President; il y a 
la caisse el les archives de celle-la, comme il 
y a la caisęe et les archives de celui-ci.

Cerl.es, un ,pareil dualisme du poucoir cen­
tral n’est convenable qu’aulant qu’on a pu pre- 
venir tout choc entre ces deux institutions. On 
s’est seryi de cette theorie : dans toute action 
ipanifeste le President se soumet a la decisi- 
tion dela Centralisation, tandis que, dans 1’ac­
tion secrete (politique), il est non-seulement 
independent, mais au besoin celle-la doit se 
soumettre sans condition a la demande du Pre­
sident.

Cependant, dans la pralique, cette, theorie 
par trop abstraite conduirait a des malenten- 
dus inevitables, rien gue par fimpossibilite de 
dóterminer nettement et d’avance ou se ter- 
mine 1’aclion secrete el ou commence 1’action 
manifeste. Aussi 1’Association s’est-elle vue 
obligee de donner un certain sur-poids au 
profit de l’un des deux centres d’action.

Assurement, dans un pays affrąńchi, ne fut- 
ce gu’internalionalemept, aucun democrate 
ne saurait se prononcer gu’en faveur de 1’insti- 
tution passible du cpntróle; mais la situation 
de notre patrie, qui n’a pas son egąl.e dans 
toute 1’histoire de 1’humanite (1), explique

(tj Pońr fairfe bien comprendre efette situation,exeep- 
tionnelle, nous rappetons que le peuple polonais a contro 
tui: l’arist.ocrati,e fonciere et celle du capital; le clerge 
ćatholigue ćt autrć; lesquels óht iśbin de. plaire au czar 

Cerl.es
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pourąuoi PAssociation a du se prononcer reso- 
lument pour la preponderance du centre de 
1’action secrete dans tous les cas de litige.

Ainsi le Prśsident est investi du droit de 
veto sur toutes les decisions de la Centralisa- 
tion. Mais, outre cela, le systeme des elections 
est organise completement en faveur du pou- 
voir discretionnaire du President de PAsso- 
ciation.

Chaque annśe, au jour convenu, tous les 
membres de 1’Association se rassemblent dans 
leurs sections respectives pour elire :

4° Un President de 1’Association ;
2° Douze candidats a la Centralisation, au 

nombre desquels le Prśsident nouvellement 
elu choisit, selon sa volonte, quatre membres 
(un secrśtaire, un caissier et deux conseillers), 
qui, sous sa presidence, constituenl le pouvoir 
ouvert de 1’Association.

Enfin, le statut de 1’Association prevoit le 
cas (1’insuffisance des finances (2) ou les deux 
elections consecutives sans resultat), ou la 
Centralisation doit se demettre de son pou- 
voir, en transmettant son action administrative 
A la Section representative (la plus nombreuse 
dans PAssociation), et celle de la propagandę 
manifeste au Prśsident.—Dans ce cas, 1’Asso- 
ciation se declare etre dans 1’etat anormal, et 
le President designe, a son choix, cinq mem­
bres de la Section representative pour rem- 
plir les fonctions d’aides, qui constituent, sous 
sa presidence, la Commission organique de 
1’Association. Cet etat anormal dure aussi lon- 
temps que les causes qui l’ont provoque ne 
disparaissent pas.

II est evident que le succes de toute oeuvre 
democratique repose en premier lieu sur la 
prudence et le patriotisme des membres de 
l’Association.— L’election du President depend 
de leurs suffrages; a eux de choisir les douze 
candidats a la Centralisation; A eux d’effectuer 
regulierement le versement de leurs cotisa- 
tions, ainsi que par la concorde dans les elec­
tions decider sur le fonctionnement normal du 
statut. D’ou il rśsulte que la composilion per- 
sonnelle de l’Associalion est la pierre d’achop- 
pemenl de toute organisation democratique.

Ainsi, enclore 1’Association pour en rendre 
1’entree impossible a la fausse democratie, A 
la dśmagogie utopique, a 1’intrigue, a 1’ambi- 
tion et A 1’anarchie,— tel etait le premier pro- 
bleme de notre codę. S’organiser de la sorle, 
afin de prevenir toute possibilite d’enfanter 
dans son sein ces elements desorganiques,— 
fut le second probleme. Faciliter A PAssocia­
tion d’exterminer ce malheur, si malgre tout 
il parvenait A s’y glisser,— est le troisieme pro­
bleme que la logique imposait aux associes.

pour faire des proselytes eu Russie. La Pologne se 
trouve geographiąuement entouree des Etats envahis- 
seurs : de la Russie, de la Prusse et de 1’Autriche, et 
meme une partie de ses voisins Hongrois, Tcheąues et 
Roumains se declare contrę elle, afin de gagner les bon­
nes graces soit de 1’Autriclie, soit de la Russie ou de la 
Prusse. Ses pretendus amis historigues, les Franęais etles 
Americains du Nord, lui tournent le dos, ayant a faire 
du commerce avec 1’empire du czar. Meme ses amis na- 
turels, la democratie, croyant, dans son impuissance, se 
servir de 1’ambition du padischach de Saint-Petersbourg, 
fait tout son possible pour ne pas se compromettre en 
avouant sa sympathie pour la democratie polonaise. — 
Eh bien, tout cela est naturel: il n’y a ąue notre victoire 
ąui puisse changer cet affligeant deshonneur de l’huma- 
nite!

(2) Les finances se considerent insuffisantes ąuand 
1’Association n’a pas les moyens :

Pour publier un journal periodiąue (en polonais), 
ainsi que d’autres publications administratives;

Pour louer un appartement afin de tenir des reunions 
et pour un cabinet de lecture;

Pour pourvoir aux depenses de la correspondance;
Pour assurer un appointement annuel aux cinq mem­

bres de la Centralisation (120 fr. par mois au moins).

Nous citerons ici de notre statut quelques- 
uns de ces articles gardiens :

Celui qui veut entrer dans 1’Association doit 
presenter d la Section, dont il va devenir le membre, 
sa petite biographie (cwricutum vita) et signer une 
declaration (§ 32).

Le candidat de 1’Association doit expliquer a la 
Section ses moyens d’existence et prouver qu’il 
peut .payer regulierement le minimum de sa cotisa- 
tion (§ 32, a).

Le premier mois apres son entree dans 1’Asso- 
ciation, tout nouvean membre se trouve A la dis- 
cretion de sa Section, qui peut le rayer de la listę 
sans autres formalites (c’est le temps necessaire 
pour verifier son auto-biographie. (§ 34)

Tout membre de l’Association doit vivre d’un 
travail honnete (§36, a).

II doit assister regulierement aux seances de sa 
Section, y participer a la discussion et y declarer 
avec toute franchise ses opinions (§ 36, &).

II doit non-seulement aux membres de 1’Asso- 
ciation, mais a tout democrate 1’amitie et l’obli- 
geance (§ 36, d\

Les duels entre les membres de 1’Association 
sont absolument interdits, et toute discorde doit 
etre resolue par la decision des arbitres des deux 
cótes (§ 39).

Le membre de 1’Association democratique ne 
peut faire partie d’aucune autre societe politique 
(§ 41).

Voici A present les principaux crimes et abus 
attirant l’exclusion (A un temps determine ou 
sans le droit de rentrer dans 1’Association 
(§ 81):

a) Demande de 1’amnistie A un des trois gouver- 
oements opprimant la patrie;

b) Prevarications electives, financieres ou par 
correspondance;

c) La manifestation jjontraire aux principes et 
au statut de 1’Association;

f) Les rapports hors de 1’Association, et qui lui 
sont nuisibles;

g) Le desir avoue d’abandonner PAssociation;
Z) La participation ąuelconąue A un duel qui au­

rait eu lieu entre les membres de PAssociation.
Enfin, tous les crimes punis de la prison selon 

le Codę criminel franęais.

Les abus de la moindre gravite, sont prevus 
dans le § 82 :

Z>) Qui serait en retard de plus d’une moitie de 
la cotisation obligatoire vers la fin de 1’annee;

g) Qui brouillerait entre eux les membres de 
PAssociation:

&) Tout abus et improbite pouvant etre repares.
Enfin, le § 84 oblige PAssociation a publier les 

noms de tous ceux qui sont exclus de son sein, en 
indiquant la cause de cette espulsion.

II ne nous reste A prśsent qu’A poser les 
deux questions finales:

A quel point PAssociation se conforme-t- 
elle A son statut?

A quel point ses articles gardiens protśgent- 
ils PAssociation de ces elśments reactionnaires, 
anarchiques et criminels?

Sur la premiere question, nous pouvons re­
pondre par une statistique des plus eloquentes. 
Durant les deux annees (1867 et 1868) on a 
exclu :

Sans le droit de retour : 29 membres;
Avec le droit de retour (apres six mois): 

117 membres.
Pour repondre A la deuxieme question, 

nous aurions pu ne citer que le § 9 du statut, 
qui dit : «Tout membre de PAssociation a le 
droit de proposer les changements et les com- 
plements au statut»; ce qui veut dire que ce 
statut etant perfectible, tout ce qui peut lui 
manquer peut etre introduit A chaque instant. 

Mais nous devons A nos lecteurs de leur for- 
muler notre opinion personnelle sur sa valeur 
actuelle.— Or, autant qu’il nous parait suffi- 
sant pour le moment, durant la periode pre- 
paratoire et propagatrice, autant il y a un 
point qui nous rend inquiets pour le moment 
du combat...

C’est que nous avons un exemple horrible- 
ment instructif: Pancienne Association dśmo- 
cratique polonaise qui, elle aussi, dans sa pe­
riode preparatoire, de 1832 A 1848, avait plus 
d’ennemis que d’adhśrents. Tout ce qui vit 
d’intrigue, d’anarchie, d’ambition ou des reves 
demagogiques acceptśs pour le radicalisme, 
tout cela, durant cette periode de seize ans, 
fuyait avec soin les cadres de la democratie 
organique. Mais des qu’on aperęut que le peu­
ple etait pręt A suivre les indications de l’As- 
sociation, tous les elements desorganiques s’y 
precipiterent et, tout en augmentant le nom­
bre des associśs, ils contribuerent puissam- 
ment A plonger PAssociation dans le gouffre 
des discordes, de la reaction et de Pimpuis- 
sance.

Le statut de la nouvelle Association ne nous 
parait pas avoir mis des entraves infranchis- 
sables contrę une nouvelle invasion de ces 
Huns et de ces Vandales revolutionnaires. Mais 
nous croyons en meme temps qu’il n’y a pas 
de statut possible contrę ce malheur, sans le 
żele concours personnel de chacun des mem­
bres de PAssociation.

Aussi finissons-nous notre article sur nos 
partis politiques par un fraternel appel au żele 
patriotique de nos coassociśs.

« La democratie en Pologne est synonyme de 
patriotisme, » a dit bien des fois notre hono- 
rable President. Nous suppleons A cette jusie 
maxime en ajoutant que le vrai patriotisme 
peut se tromper et s’egarer pour quelque 
temps, mais quoi qu’il en soit, il doit finir par 
trouver le chemin de la verite qui est celui de 
la democratie organique. Or, laissons les phra- 
seurs crier sur leur democratie insaisissable, 
sur leur republicanisme et leur socialisme sans 
butni lois; ne cherchons que les vrais pa­
triotes et les honneles gens. Faisons leur con­
naitre avec calme notre doctrine, nos buts et 
nos moyens, — et Pamour de la patrie et la 
conscience leur diront le reste.

Mais pour distinguer le vrai patriotisme de 
celui qui se couvre du masque de la feinte, 
il faut connaitre ces hommes...

A present, que nous en avons encore le 
temps et les moyens, nous devons faire cette 
besogne; au moment decisif, il serait trop 
tard... Ces candidats pourront venir en masse, 
la plupart inconnus : par exemple, celui qui 
habite New-York demanderait A etre reęu A 
Bucharest... Le temps manquera pour aller 
aux informations; les articles du statut n’y 
pourront rien, et la Centralisation ne peut pas 
connaitre tous les Polonais...

Nous ne connaissons qu’un moyen pour y 
remedier : c’esl que tous les membres de 
PAssociation, que toutes les Sections presen- 
tent A la presidence des rapports secrets, mais 
delailles, sur tous les Polonais de leur con- 
naissance. — Yerification de ces rapports en 
tant qu’il y a du temps; gardę du secret aussi 
longtemps qu’il le faudrait, et communication 
de ce grand livre A toutes les Sections au mo­
ment decisif, — tel est, A notre avis, l’unique 
moyen de combler cette lacune inevitable, 
mais de la plus haute gravitś, qui existe dans 
notre statut.

Le salut du peuple polonais est dans Paf- 
franchissement de la patrie; cet affranchisse- 
ment est dans le succes de la rśvolution, qui 
est A son tour dans celui de la democratie.

Amis! travaillons au succes de notre Asso- 
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ciation de toutes nos forces et par tous nos 
moyens, et, quoi qu’il arrive, nous aurons la 
recompense dans notre conscience. S.

LE CULTE OE LA JUSTICE
« Elle etait puissante et respectee ąuand le Saxon 

n’avait pas encore mis le pied sur le sol britan- 
niąue, ąuand le Franc n’avait pas encore franchi le 
Rhin, ąuand 1’eloąuence grecąue florissait encore 
en Antioche, ąuand on adorait encore les idoles 
dans le tempie de Mecąue. Et peut-etre sera-t-eZZe 
non moins puissante ąuand ąueląue voyageur de la 
Nouvelle-Zelande viendra, au milien d’un vaste de- 
sert, s’appuyer sur 1’arcade en ruinę du pont de 
Londres pour esąuisser les ruines de 1’eglise de 
Saint-Paul. »

De qui prophetise-t-on comme cela?—De 
1’óglise catholique!...... — Et. qui donc : un
Franęois de Sales? un Antoine de Padoue? — 
Non, c’est un philosophe de genie incontes- 
table, un philosophe de la bourgeoisie tres- 
liberale et tres-protestante : lord Macaulay.

Cependant, quelque part ailleurs, parlant 
des missionnaires protestants dans les colo- 
nies anglaises en Oceanie, Macaulay avance 
cette doctrine explicative :

« II n’y a d’autre religion pour introduire les 
idolatres dans la familie chretienne que le catholi- 
cisme. Les faire abandonner leurs idoles en bóis ou 
en cuivre pour des idees sans incarnation, c’est les 
rendre perroąuets repetant. des mots; tandis que 
substitner a une Venus une Madone, et a un Mars 
un saint Georges, c’est les faire anancer... »

Sans etre d’accord avec le penseur anglais 
sur 1’utilite d’un tel auancement, on ne saurait 
mśconnaitre la justesse de son observation. 
En tout cas, cela nous fait comprendre le 
vrai sens de sa these hardie que nous ci- 
tons en tete de notre article. II ne s’agit 
pas dela puissance universelle du catholicisme, 
mais de sa puissance dans de certains pays 
ou regne 1’idolatrie, notamment dans l’Asie, 
l’Afrique, 1’Australie et une partie de l’Ame- 
rique; c’esl-A-dire... dans les trois quarts du 
globe terrestre.

Si, avec une telle perspective, il y a de quoi 
s’affliger pour 1’humanite, elle doit du moins 
nous consoler, nous autres europeens. En effet, 
il n’y a pas plus de dix ans qu’on croyait en 
Europę le catholicisme dominer en Autriche, 
en Italie, en Espagne, dans 1’Allemagne du 
Sud, en France, en Pologne et en Irlande; a 
prósen-t on sait deja qu’il n’y a de catholiques 
dans les trois premiers de ces pays que Fran- 
ęois-Joseph, Pie IX et Prim. Dans quelques 
mois peut-etre on sera persuade de meme 
pour ce qui concerne la France et la Baviere. 
Quant a la Pologne et a 1’Irlande, le catholi­
cisme y sera employe comme drapeau, par de 
certains partis, aussi longtemps qu’il leur fau- 
dra lutter contrę les envahisseurs d’une autre 
religion. Meme en Pologne et en Irlande, le 
catholicisme n’est pas une doctrine, mais plu­
tót un symbole, un instinct de resistance a 
tout prix... Un vaincu ayant du cceur ne dit-il 
pas: «Plutót mourir que de se rendre?» — 
Mais, comme vćrite, comme croyance, le ca­
tholicisme a fait son temps en Europę : quel- 
ques groupes d’hommes le professent par rou- 
tine ou par necessite, quelques gouvernements 
le protegent par calcul, et une phalange noire 
l’exerce comme une industrie. Voili toute 
1’Eglisel...

Cependant, n’allons pas trop loin dans notre 
triomphe. Croire le catholicisme vaincu en 
Europę, au point qu’il ne nous reste plus qu’a 

transplanter le papę de Romę A Jerusalem 
pour qu’il n’en soit plus question, ce serait 
se tromper; ce serait accepier le nom de la 
chose pour la chose elle-meme.

Dósireux de piquer au vif les catholiques, 
les protestants ont introduit la modę de les 
appeler papistes-, c’est une erreur. Le papisme 
proprement dit n’est qu’une de ses formes; la 
vćritable base du catholicisme, c’est 1’omnipo- 
tance des autorites supremes de 1’Eglise, l’in- 
faillibilite de ses autoritós, la foi dans la sain- 
tete de leurs decisions et dans 1’heresie de tous 
ceux qui se revoltent contrę une telle autorite. 
Le nom ne peut avoir une grandę importance; 
c’est la doctrine qui fait tout. — Les luthe- 
riens peuvent se donner le nom de 1’eglise uni- 
verselle et seule vraie, c’est consolant pour 
eux; mais tant qu’ils ne s’erigeront pas un 
chef infaillible dans la personne de quelque roi 
de Prusse, tant qu’ils ne reconnaitront pas 
pour herótiques dignes de tous les chatiments 
possibles tous les non-lutheriens, autant leur 
eglise sera la negation du vrai catholicisme. 
II en est de meme avec les calvinistes, les 
zwinglistes, les sociniens, etc. — La veritable 
orthodoxie ne peut admettrequ’une seule veritó.

« Nul homme qui met la main A la charrue et qui 
regarde en arriere n’est bien dispose pour le 
royaume de Dieu. » (Luc IX, 62).

Dejale lutheranisme aboutissantau pietisme, 
et le calvinisme arrivant au melhodisme (ou 
momierisme), ne se distinguent guere du ca­
tholicisme quant a leur substance. Mais la 
veritable soeur de 1’eglise papale, c’est 1’eglise 
czarienne, aussi calholique, aussi orthodoxe, 
universelle et autoritaire que celle-la.

Voici leur difference quanl aux dogmes:
Les catholiques papistes croient au saint 

Espril emanant du Pere et du Fils; les catho- 
liques czariens ne le font ómaner que du Fils 
(dapres le symbole niceno-constantinopoli- 
tain).

Les papistes admettent un purgatoire, c’est- 
ż-dire un endroit pour expier les pćches de la 
moindre gravite; les czaristes nient un tel 
endroit, en admettant « un mouvement expia- 
toire et perpetuel des ames pecheresses » (les 
Mylarstwa, selon S. Mourawieff).

Les principales diflerences du culte :
Les papistes (excepte les pretres) commu- 

nient sous les deux especes, acceptanl 1’hostie 
comme le corps et le sang de Jesus; les cza­
ristes boivent le vin pour le sang, et ils pren- 
nent 1’hostie pour le corps.

Le czarisme autorise ses pretres (non les 
eveques), a se marier une fois dans la vie; le 
papisme ne le permet pas. Chez les uns comme 
chez les autres, les pretres sont nommes, con- 
tróles, juges et destituśs par les eveques; 
chez les uns les eveques sont nommes par le 
papę, chez les autres par le czar. Le papę gou- 
verne son troupeau a l’aide du collóge des car- 
dinaux; le czar gouverne le sień a l’aide du 
tres-saint synode gouuernant. Les cardinaux 
sont nommes par le papę, les membres du 
tres-saint synode par le czar.

Les catholiques romains reconnaissent l’in- 
faillibilite du papę; les catholiques russes oni 
pour loi:

< L’empereur de toutes les Russies est un mo- 
narąue autocrate et absolu, et obeir A sa volonte, 
non-seulement par crainte, mais pour la tranąuil- 
lite de la conscience, est un ordre de Dieu lui- 
meme. »

Chez les papistes, les rebelles aux lois de 
1’Eglise et a la volonte du papę sont persecutós, 
excommuniśs, maudits, et, autant que faire se 
peut, brules.— Chez les czaristes, les rebelles 
aux lois de 1’Eglise et A la volontó du czar sont 

persecutes, excommunies, maudits (1), exiles 
en Siberie, aux travaux forces, ou pendus.

Quant a la difference palpable, nous n’en 
connaissons qu’une : le chef des papistes est 
electif; et le chef des czaristes est hereditaire. 
Le papę est un pretre portant la couronne et 
dirigeant la Łroupe et la police; le czar est un 
monarque en uniforme, commandant la po­
lice et 1’Eglise.

Et voici la statistique de ce catholicisme 
transformć:

Dans la Russie d’Europe 58,000,000 
En Autriche .... 3,000,000
En Roumanie .... 3,500,000
En Serbie.......................... 1,000,000
Dans la Turquie d’Europe 6,500,000 
Des Grecs.......................... 2,000,000

Total . . . 76,000,~0Ó0'
Lequel des deux catholicismes se trouve le 

plus fort?
Ne nous trompons pas! Si le czarisme le 

cede encore au papisme dans son organisation, 
il possede en revanche des troupes et des 
mines d’or A ses ordres. Les cloitres et les 
images miraculeuses du czar ne le cederont 
guere aux cloitres et aux madones du papę, 
ni en nombre, ni en force: saint Metrophane 
de Veronege n’est nullement moins miracu- 
leux qu’un saint Janvier de Naples!...

Le czarisme ne manque pas aussi d’amis 
politiques. Si des affairistes, comme M. de Gi­
rardin, le soutiennent par calcul raisonne, il y 
en a d'aut.res qui le soutiennent par aveugle- 
ment et ignorance, croyant y voir un adver- 
saire du papisme (2).

Quel est donc cette arme contrę le catholi­
cisme ressuscite en Europę?

Nous comprenons le desir des Italiens de se 
debarrasser au plus vite de ce dóbris du moyen 
age asphyxiant leur Romę, comme nous com­
prenons le desir de nos compatriotes de voir 
le czarisme refoule au delA de la Volga et de 
l’0ural; au point de vue politique des Italiens 
et des Polonais, telle issue est parfaitement 
satisfaisante. Mais au point de vue de 1’huma­
nite, une telle transmission du mai ne saurait 
changer la question. II est tres-facile de vain- 
cre le papę, un roi de Romę; il est plus diffi- 
cile de vaincre le czar, un empereur des Rus­
sies ; on n’a qu’a eloigner les Franęais de la 
Civita-Vecchia et renforcer la democratie po­
lonaise. Mais il n’en est pas de meme pour 
combaltre ce papę et ce czar comme deux 
pontifes de l’orthodoxie universelle. — Une foi, 
quelle qu’elle soit, ne se laisse pas combattre 
par la force, et rien n’est plus dangereux que 
de laisser un tyran s’entourer de 1’aureole du 
martyre!

On dit: le catholicisme occidental, comme 
celui de 1’Orient, ne s’appuie que sur l’igno- 
rance; pour le combattre, il faut de 1’instruc- 
tion.— Soit. Mais sans parler deja de 1’impos- 
sibilitś de 1’instruction sous le coup du despo- 
tisme politique, religieux et social, emanant 
du czar; nous doutons meme que l’instruction 
a elle seule ait cette force regeneratrice.

La religion puise a deux sources : celle du 
raisonnement et celle du sentiment. — L’ele- 
ment raisonne dans la religion se laisse facile- 
ment convaincre par l’instruction; mais que 
peut cette instruction vis-ó-vis de la doctrine: 
« Je ne sais rien, mais;e veux croire; ce mys-

(1) On y inaudit pour les crimes politiąues: Pougatcheff 
Ivan Kaine, Etienne Razine et Mazeppa sont anatheina- 
tisós, une fois par annee. dans toutes les eglises russeB.

(2) En le disant, nous avons particuliferement en vue 
un livre humiliant pour son auteur ainsi que pour ses 
coreligionnaires : < L’Eglise russe, par L. Boissard, pas- 
teur A Glay; pres Montbeliard. » — Flatterie basse du 
czar et de son Eglise.
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lere est grand et la raison n’y peut rien? »
11 n’est pas donnę a chacun de posseder la 

force du sentiment; mais eelui qui en est dóue 
ne s’en laisse priver ni par force ni par rai- 
sonnement : on n’y paryient qu!en remplacant 
ce sentiment par un aulre...

Or, la religion raisonnee ne se voil que 
parmi les classes induslrielles et commerciales, 
•exclusivement dans les yilles; la religion du 
sentiment est professee par les agriculteurs, 
les yillageois. Ausśi la science et la reforma- 
tion (theologique, proclamant le librę exameri), 
ont-elles debusque le catholicisme des yilles 
sans 1’atteindre dans les villages. Ainsi, cetle 
victoire partielle a pu, dans 1’Europe occiden- 
tale oii les tilles dominent les villages, au 
rnoińs, egaliser les deux Eglises dans leurs 
droinś; landis qu’en Orient, ou la masse de la 
population est exclusivement agricole, le caiho- 
licisme regne comme en plein moyen agę, soit 
dans le monachisme papai, soit dans 1 organi- 
sation politique du czarisme, — et ce catholi- 
cisme-la est loin de toute scolastique, mais 
eminęmment sentimenlal, c’est-a-dire hors des 
atteintes scientiliąues!...

Ce qui fait notre conviction que cette reli­
gion du sentiment altere ne peut etre vaicue 
que par la religion du sentiment vrai.

Nous prevoyons 1’acćusation qui nous attend: 
— «Vous voulez creer une religion sans foi, 
nous dira-t-on ; vous voulez remplarer le men- 
songe involonlaire par celui de la raison? »

Nous ne pensons nullement a creer une re­
ligion; nous somrnes tres-hostilcs meme a la 
doclrine vollairienne : «S’il n’y avait pas Dieu, 
il faudrait en inventer un.» Mais nous yoyons 
un mai enracine et hors d'atteinte pour nos 
moyens yulgaires, et ne voyons de salut qu’en 
un changement dans les sentimenls religieux 
dominant les masses, et qu’en leur donnanl 
une auire direelion...

Nous ne nous chargeons pas meme! de ce 
róle surpassant noś forces; pour cela il faut 
etre plus rappróches de ces senlirnenfs naifś 
que nous ne le somrnes ;■ 1’instruction nous a 
trop eloignes d’eux..-. Mais nous pduvónś de- 
sirer que les hommes' d’une foi plus primitive 
se consacrent a cette sainte oeuvre. Et rious- 
memes, — si notis ne pouvons plus croire 
comme eux, nous <avons avec eux un point de 
depart commun : c’est le Dieu ideał dć la jus- 
tice. Non pas d’une justiće d’oii decoule la 
yengeance, los lortures et la mort; d’unejus- 
tice ayant la balance suspenduh sur la tete de 
chacun (et surtout avec la balance'rfejpzcter 
qu’on peut corrompre par lapriere ou les ca- 
deaux!j; — mais un Dieu de la jnstice ptire, 
incorruptibfe et immuable : un Dietl de ve'ritś 
et. dbamour, le culte qui consiste a servir !’fiu- 
manite, et dont Je paradisest ici-bas quand le 
monde pawiendra a se baser sur la cerite, 
1’amour et la fraternile.

L’alheisme est Ta religion, des mpnarques, 
des ariśtocrates et des bańquiers; il est la ne- 
gation de cette justice supremej et pour Je 
vaincre, allie qti’il est avec le. catholicisme, 
tout homme de TlSglise de ja cbnscience. doił 
tendre la main a quiconque confęsse la yerite, 
fut-ce meme avec un mólange de quelques 
symboles rhystigubs. — Au ńorh de Će.principe 
supreme, nous ne tendrons jamais et en nulle 
occaśion la main aux czarisles ni aux papistes, 
car leur religion ’s’appuie 'sur une base anti- 
democratiąue et anti-sociale ; leurs lois nient 
le dro.it du peuple. Pour cette meme raison, 
-nous repoussons Tautoritarisme des pietis.tes 
ou des tnelhodistes'; mtiis celui pour qui le 
regne de Dieu de la jnstice n’est pas 1’abstrac- 
tion d’un monde invisible, mais une verite 
realisable; celui pour qui Phumanite n’esl 

pas un « passage vers ce regne » mais un but 
detfermine, -— est riotre allie naturel. 1

Lulher et Calvin ońt brise la scolastique so- 
phistiqwe du catholicisme; mais qu’ont-ils 
donnę aux peuples a la place de leur foi en la 
protectioń de la sainte Vierge et des saints? 
de leur foi au salut par la confession et par ła 
communion ? — en recompense pońr les dimes 
de 1’Eglise? — lis y substituerent uae prolec- 
tion du saint Esprit et des saints avant J.-C., 
une communion comme soiirenir, des dimes 
pour les missionnaires et les pasteurs, etcorńme 
couronnement de leur oeuvre un droit de com- 
menter TEcriture sainte jusqu'd une cdrlaine 
limite...

Une telle reforme ne pouvait satisfaire que 
les scoiasliques liberaux et les potentats fon- 
ciers ou du capital, qui se voyerent\ainsi noh- 
seulement emancipes de TEglisę, mais cette 
meme bglise devint, entre leurs mains, une 
arme contrę leurs sujetś et leurs subordon- 
nes. Quant au peuple des cultivaleurs, qui n’a 
dans la religion qu’un sentiment sans jamais 
se livrer aux raisonnements d’un sujet abs- 
trait, toute cette reforme n’a pas produil le 
moihdre changement. Et si quelque part le 
peuple se rangea du cóte de la reforme, ce 
ne fut qu’en la comprenant comme Thomas 
de Munzer, en foręant ainsi Luther a se pro- 
noncer «contrę les yoleurs et les assassins des 
paysans.»

Nous ne somrnes pas de Tavis de ,ceux qui 
voient dans cet anathenie de l’ex-Augustin le 
desir de plaire aux princes et aux barons de 
1’Allemagne. Selon nous, Luther, en tournant 
sa reforme contrę le peuple des travailleurs et 
lamettant au service des potentats et des pro- 
prietaires, n’avait point trahi sa foi : c’elait. la 
subslance de sa religion.

Apres «les Ruinesn de Yolney, personne ne 
saurail discuter que la religion ne soit un 
rellet des idees dominant dans un pays et 
dependant du climat comme du geńre des 
occupations de ses habitanls. Or, dans TEurope 
occidentale, les paysans asservis par le droit 
romain (consacre par les envahisseurs ger- 
mains), n’etant consideres nulle part comme 
des hommes,— toute la dbctririe de Luther ne 
pouvait avoir en vue qne les citadius, la bour- 
geoisie. — De Ja son succeś.

Mais la auśśi est la ctiuse pour laquelle sa 
doclrine he póuvait pas s’etendre ‘ en Orient, 
et parliculierement. chezles SIaves(3). C/est que 
le predicateur de la S1avie devait etre uh pro- 
phele du sol, un maitre de la chamie. La baśę 
de sa doclrine devait etre le droit de chacun 
a la lerre commune et a ses prodnits, comme 
la base de la doclrine occidentale ętail la li­
berie abscflue de toute explication personńelle.

Une telle anlithese du lutheranisme ętaii 
le hussicisme, et son fóndateur Jean Huss ful 
le Martin Luther de la Siacie.

Peronneliement Huss ćómprenait la gran- 
deur de son oeuvre; mais sa doclrine, dans les 
mains de Ziżka et des Procopę, se transforma 
sans peine en un culte de la justice soctalę et 
economique, selon le genie de la race slave. 
Aussi somrnes nous mdifferents aux theories 
dogmatiques de Huss divisant les Calintlns et 
les Taborites; mais nous dótachons 1’idee slave 
elevee en religion du Dieu de la justice et de 
la yerite.

Nous ignorons jusqu'a quel point la religion 
bourgeoise de Luther et de Calvin parviendrait 
a vaincre le catholicisme occidental du papę. 
Mais nous restons profondement convaincus 
que.cę n’est qu’avec la religion de Huss que 
les Slaves pourront yaińcre ie catholicisme

(3) Le Jutberanisme et le calvinisme s’ętaient Jarge- 
rhetń propage en Pologne et. en Boheme, mais. exclusive| 
ment chez les haliitants des yilles et parjai la noblessę. 

gangreneus des czars. C’est pourquoi, avec ou 
sans les dogmes mystiques du grand marlyr, 
quiconque professe son culte tróuvera toujours 
en nous un plein Cónsentement et appui.

C’eslpoorquoi la fetę nationale des Tcheques, 
le 500e anniversaire de leur Huss, ne nous 
apparait que comme une fete de la Slavie en- 
tiere, et nous voulons croire que les delegues 
des differents pays qui s’etaient assembles a 
Prague, sauront comprendre plus largement 
leur role que celui d’un simple compliment 
adresśe a la nation soeur. — Que les Allemands 
conleslent le droit de la Boheme a Tindepen- 
dance; ce droit est inscril dans le coeur de 
tous les Slaves : les Tcheques ont dole la Slavie 
de la premiere civilisation, les Tcheques l’ont 
rechauffe du premier rayon d’une religion na­
tionale, et ilś yeulent les exlirper de notre fa­
milie 11...

La dernocratie polonaise, Tincarnation de la 
vie etouffee des Slaves, ne saura manquęr a son 
devoir (4), et si la deli.vrance de la Slayię par 
la Pologne n’est pas un reve, 1’independance 
de la Boheme n’a pas a se preoccuper de ces 
contestalions. — Mais que les descendants de 
Huss, de Jeróme; de Zizka et des Procope 
n’entachent pas, dans leur impalience, son 
glorieux passe par une courloisie. indecente 
envers le czar.

« J’ai appele mes amis, a dit avec desespoir 
leur yenerable Gommenius, mais ils m’ont 
trompe 1 »

Le fait est que ces amis etaient livres aux 
fers et a l’esclavage... Mais sois patiem, grand 
peuple! Une foisćeS chaineS brisees, tu verras 
ton salut. Et le drapeau de ton Huss a la tete, 
les Polonais allies i tes (ils, ainsi qu’a Ceux de 
la Croatie, de la Serbie, de la Bułgarie, de la 
Hongrie et de la’Roumanie, au nom de la de- 
livrance commune, sauront tendre une main 
fraternelle aux tribus les plus reculees de la 
Volga. Mais tendre.cette main avant que 1’heure 
ait sonne, ę’est renforcer ces chaines.,...

Palience! et le jour viend.ra ou la religion 
de la justice triomphera sur le mensonge et 
resclayage, que notre discorde a permis de s’ę- 
riger en un culte odieux d’un dieu de l’op- 
pression.

(4) I.eTlelegue de la Pólógne prusśieuhe pour cette 
fete a su developper cette idee avec tant de sdvoir et. de 
talent. quo la presse -czarienue, dans sa ragę, a appele 
son discours « manąuąnt du tact! »

Pour la Redaction : A. Szczęsnowicz et Ch. Brazewicz.
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